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1 Introduction ¨ lôagriculture biologique 

L'agriculture biologique correspond à un système de gestion intégrée de la production, visant à 
favoriser la santé des écosystèmes agricoles (ou agroécosystèmes), y compris de la 
biodiversité, des cycles biologiques et de l'activité biologique des sols [Commission du Codex 
Alimentarius, FAO et OMS, 2007]. Ce type dôagriculture met l'accent sur l'utilisation des intrants 
naturels (min®raux et/ou produits d®riv®s de plantes), dont lôutilisation est pr®f®rable ¨ lôusage 
dôengrais et de pesticides de synth¯se. 

1.1 Description 

L'agriculture biologique respecte les principes et la logique d'un organisme vivant, dans lequel 
tous les ®l®ments (les sols, les v®g®taux, les animaux dô®levage, les insectes, lôagriculteur et les 
conditions locales) sont ®troitement li®s les uns aux autres. Cette forme dôagriculture prend 
forme en suivant, si possible, des méthodes agronomiques, biologiques et mécaniques, en 
consid®rant les principes dôinteractions entre les diff®rents ®l®ments et en utilisant les 
écosystèmes naturels comme modèles (Figure 1-1). 

 
Figure 1-1 ï Utilisation de lô®cosyst¯me naturel comme mod¯le 

De nombreuses techniques en agriculture biologique sont aussi utilisées pour d'autres 
approches agricoles durables (ex. les cultures intercalaires (ou cultures dérobées), les rotations 
de cultures, le paillage, l'intégration des systèmes culture/élevage). Cependant, l'utilisation 
d'intrants naturels (non de synthèse), l'amélioration de la structure et de la fertilité des sols ainsi 
que l'utilisation d'un plan de rotation des cultures, représentent les trois règles de base qui font 
de l'agriculture biologique un syst¯me unique de gestion dôexploitation. 

Selon les Directives concernant la production, la transformation, l'étiquetage et la 
commercialisation des aliments issus de l'agriculture biologique du Codex Alimentarius 
[FAO et OMS, 2007], un système de production biologique est conçu pour: 

¶ augmenter la diversité biologique dans l'ensemble du système; 
¶ accroître l'activité biologique des sols; 
¶ maintenir la fertilité des sols à long terme; 
¶ recycler les déchets d'origine végétale et animale, afin de restituer les éléments nutritifs 

à la terre, réduisant ainsi l'utilisation de ressources non renouvelables; 
¶ utiliser au maximum les ressources renouvelables dans les systèmes agricoles 

organisés localement; 
¶ promouvoir le bon usage des sols, de l'eau et de l'air tout en réduisant le plus possible 

les formes de pollution créées par les pratiques culturales; 
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¶ manipuler les produits agricoles, en étant attentif aux méthodes de transformation, afin 
de maintenir l'intégrité biologique et les qualités essentielles du produit à tous les stades; 

¶ être installé sur une exploitation existante ayant traversé une période de conversion, 
dont la durée est déterminée par des facteurs spécifiques du site, comme par exemple 
l'historique des terres et les types de cultures et d'élevage mis en place. 

En outre, la Fédération internationale des mouvements de l'agriculture biologique (IFOAM), 
une organisation non gouvernementale (ONG) qui promeut le développement de l'agriculture 
biologique à échelle internationale, a établi des normes qui ont été largement adoptées par la 
communauté des bio-agriculteurs pour les modes de production et de transformation reconnus 
« biologiques ». 

  
Figure 1-2 - Aperçu de la production issue de l'agriculture biologique en 2003: 
Superficie (mio ha = millions dôhectares) sous certification ç biologique » sur les 

différents continents, Source: SOEL Statistic. 2003 

Selon l'IFOAM, les pratiques de l'agriculture biologique sont fondées sur les principes suivants: 

¶ Principe de santé: le rôle de l'agriculture biologique, que ce soit lors de la production, 
de la transformation, de la distribution ou de la consommation, est de soutenir et dôaccro´tre 
la santé des écosystèmes et des organismes, du plus petit (dans le sol) au plus grand (être 
humain). Dans cette perspective, il convient d'®viter lôutilisation de fertilisants, pesticides, 
produits vétérinaires et additifs alimentaires qui peuvent avoir des effets défavorables sur la 
santé. 

¶ Principe d'écologie: l'agriculture biologique doit prendre racine dans les systèmes et 
les cycles écologiques du vivant, et donc travailler avec ces écosystèmes et leurs cycles, 
les imiter et les aider à se maintenir. La gestion biologique doit sôadapter aux conditions, ¨ 
lô®cologie, ¨ la culture et ¨ lô®chelle locales. Les intrants doivent °tre r®duits gr©ce ¨ leur 
réutilisation ou leur recyclage et grâce à une gestion efficiente des matériaux et de 
lô®nergie, de fa­on ¨ maintenir et ¨ am®liorer la qualit® de lôenvironnement et ¨ pr®server 
les ressources. 

¶ Principe d'équité: ce principe souligne que ceux qui sont engagés dans l'agriculture 
biologique doivent entretenir et cultiver leurs relations humaines dôune mani¯re qui permet 
dôassurer lô®quit® ¨ tous les niveaux et pour tous les acteurs ï producteurs, salariés 
agricoles, transformateurs, distributeurs, commerçants et consommateurs. Ce principe 
précise également que les animaux doivent être élevés dans les conditions de vie qui 
soient conformes à leur physiologie, à leurs comportements naturels et à leur bien-être. Les 
ressources naturelles et environnementales qui sont utilisées pour la production et la 
consommation doivent être gérées de manières socialement et écologiquement justes et en 
consid®ration des besoins des g®n®rations futures. Lô®quit® exige que les syst¯mes de 
production, de distribution et dô®change soient ouverts, ®quitables et prennent en compte 
les coûts environnementaux et sociaux réels. 

¶ Principe de précaution: en vertu de ce principe, la précaution et la responsabilité sont 
les points clé des prises de décisions concernant la gestion, le développement et 
lôinvestissement en l'agriculture biologique. La science est n®cessaire car elle permet de 
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sôassurer que l'agriculture biologique est saine, écologique et sans risque. Cependant, les 
connaissances scientifiques, à elles seules, ne sont pas suffisantes pour résoudre tous les 
problèmes. Il faut donc envisager des solutions valables à partir des expériences pratiques, 
des savoirs traditionnels et autochtones mais aussi prévenir les grands risques en adoptant 
des technologies appropriées et en rejetant celles qui sont imprévisibles, telles que le génie 
génétique. 

1.2 Pourquoi l'agriculture biologique ? 

L'objectif de l'agriculture biologique est de contribuer à promouvoir la durabilité. Dans le 
contexte agricole, la durabilité se réfère à la bonne gestion des ressources agricoles qui permet 
de satisfaire les besoins humains tout en maintenant ou en améliorant la qualité de 
l'environnement et en conservant les ressources naturelles pour les générations futures. En 
agriculture biologique, la durabilité doit donc être considérée de manière holistique (dans son 
ensemble), en prenant en compte les dimensions écologiques, économiques et sociales (Figure 
1-3). 

 
Figure 1-3 ï Les trois dimensions de la durabilité 

1.2.1 Une agriculture ÉCOLOGIQUEMENT durable 

Les techniques de l'agriculture biologique sont écologiquement durable dans le sens où elles 
contribuent à: 

¶ lôam®lioration de la structure et de la fertilité des sols grâce à l'utilisation des 
rotations de cultures, dôamendements organiques, de paillis/mulch, de couvertures du sol et 
¨ lôint®gration de l®gumineuses fourrag¯res (ajout d'azote au cycle de la fertilit® des sols); 

¶ la prévention de l'érosion et du compactage des sols grâce à la protection du sol par 
des cultures mixtes et/ou intercalaires; 

¶ la promotion de la diversité biologique grâce à l'utilisation de moyens de lutte 
naturelle (lutte biologique, emploi de plantes à propriétés antiparasitaires, etc.). La lutte 
naturelle est préférable à l'utilisation de pesticides de synth¯se, qui ont lôeffet pervers 
lorsqu'ils sont mal utilisés, de tuer les organismes bénéfiques (ex. les parasites naturels 
des ravageurs, les abeilles, les vers de terre, etc.), de provoquer le développement de 
résistances aux ravageurs, et souvent de polluer l'eau et la terre; 

¶ la réalisation de rotations de cultures, qui encouragent une diversité de cultures 
vivri¯res, fourrag¯res et dôesp¯ces sous-exploitées pour leurs qualités nutritionnelles ou 
leurs propriétés médicinales. La rotation des cultures, en plus d'améliorer la production 
agricole globale, peut aider ¨ la conservation sur le lieu de lôexploitation (in situ) des 
ressources génétiques végétales; 

¶ au recyclage des nutriments en utilisant des résidus de cultures (pailles, chaumes et 
autres parties non comestibles), soit directement comme compost et mulch ou 
indirectement comme litière pour le bétail; 
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¶ lôutilisation des énergies renouvelables, par l'intégration de l'élevage, de 
lôarboriculture (culture dôarbres) et de lôagroforesterie (ex. association de cultures 
c®r®ali¯res et de vergers) dans le syst¯me dôexploitation. Cela permet dôaugmenter les 
revenus (ex. vente de viande, îufs, produits laitiers, etc.) et de mettre ¨ profit la traction 
animale. L'arboriculture et lôagroforesterie intégrées fournissent de la nourriture, des 
revenus supplémentaires, du carburant et du bois. 

1.2.2 Une agriculture SOCIALEMENT durable 

La durabilit® concerne ®galement le respect de lô®quit® au sein et entre les diff®rentes 
générations. En ce sens, l'agriculture biologique contribue au bien-être social en réduisant les 
pertes de terres arables, la contamination de l'eau, lôalt®ration de la biodiversit®, les ®missions 
de gaz ¨ effet de serre (GES), le g©chis alimentaire et lôempoisonnement par les pesticides. 

L'agriculture biologique sôenracine dans les connaissances et les cultures traditionnelles : les 
m®thodes de culture visent ¨ sôadapter ¨ lôenvironnement local en r®pondant aux seules 
contraintes et opportunités biophysiques et socio-économiques. En utilisant les ressources et 
les connaissances locales, et en mettant en relation les agriculteurs, les consommateurs et les 
marchés, alors les conditions économiques et le développement du milieu rural peuvent être 
améliorés. 

Enfin, l'agriculture biologique encourage la diversification et la gestion adaptative afin 
d'augmenter la productivité agricole, de réduire la vulnérabilité face aux aléas climatiques, et 
d'améliorer par conséquent la sécurité alimentaire, que ce soit grâce à la nourriture 
supplémentaire (ou de meilleure qualité) produite par les agriculteurs ou grâce au revenu 
additionnel des produits qu'ils vendent. 

1.2.3 Une agriculture ÉCONOMIQUEMENT durable 

Dans de nombreux cas, l'agriculture biologique génère 30% d'emplois supplémentaires dans les 
zones rurales et les rendements biologiques sont plus élevés par unité de main-d'îuvre. En 
utilisant les ressources locales de manière plus efficiente, l'agriculture biologique facilite l'accès 
aux marchés pour les petits exploitants et favorise donc la génération de revenus. Une partie de 
la production alimentaire peut ainsi être relocalisées sur les marchés des zones plus 
marginalisées. 

Généralement, les rendements en agriculture biologique sont 20% moins importants que pour 
les systèmes intensifs des pays économiquement développés, mais ils peuvent être jusqu'à 
180% plus élevés par rapport aux systèmes très extensifs des zones arides ou semi-arides. 
Dans les régions humides vouées à la production de riz, par exemple, les rendements des 
rizières en agriculture biologique sont équivalents à ceux en agriculture conventionnelle. Mais 
bien que la productivité de la culture principale soit réduite au profit des plantes vivaces, le 
modèle agroforestier rizicole produit en effet des denrées supplémentaires. 

Les coûts d'exploitation (semences, loyers, réparations et main-d'îuvre) sont nettement 
inférieurs en système biologique par rapport à la production conventionnelle, allant d'une 
réduction de 50-60% pour les céréales et les légumineuses, de 20-25% pour les vaches 
laitières et de 10-20% pour les produits de l'horticulture. Cela s'explique par les faibles 
investissements nécessaires à l'achat d'intrants de synthèse, ou à la mise en place de 
l'irrigation, ou encore à la gestion de la trésorerie qui implique à la fois le travail familial et celui 
des salariés. Cependant, les coûts totaux sont, au final, légèrement inférieurs à ceux d'un 
système conventionnel, étant donné que les coûts fixes (terrains, bâtiments et machines) 
augmentent en raison des nouveaux investissements nécessaires pendant la période de 
conversion (ex. nouveaux vergers, construction de bâtiments d'élevage, etc.), ou dus à 
l'obtention de la certification AB. 



1.3 Opportunités de marché 

La demande de produits issus de l'agriculture biologiques crée de nouvelles possibilités 
d'exportation. Ces produits bénéficient de primes et sont exportés à des prix souvent 20% plus 
élevés que pour les mêmes produits fabriqués en exploitations agricoles non biologiques. 
Lorsque les circonstances sont favorables, les rendements du marché de l'agriculture 
biologique peuvent potentiellement contribuer à la sécurité alimentaire locale en augmentant les 
revenus des familles d'agriculteurs biologiques. 

Entrer dans ce marché lucratif « biologique » est assez complexe. Les agriculteurs doivent 
embaucher un organisme de certification en Agriculture Biologique (« AB ») afin d'inspecter et 
confirmer chaque année que leur ferme et les entreprises en aval (qui s'occupent de la 
transformation du produit par exemple) respectent les normes AB établies par les divers 
partenaires commerciaux. Au cours de la période de conversion en « bio », qui dure 2 à 3 ans 
selon les législations, les produits agricoles ne sont pas encore considérés comme « issus de 
lôagriculture biologique », et donc les agriculteurs ne peuvent pas les vendre aux prix 
avantageux. Ceci sôexplique par le fait que les consommateurs souhaitent voir sur le march® 
des produits bio, exempts de tout résidu de synthèse. Toutefois, selon les normes du Codex 
Alimentarius [FAO et OMS, 2007] concernant les produits issus de l'agriculture biologique, les 
produits issus de systèmes en cours de transition depuis au moins un an, mais moins que les 2-
3 ans requis, pourraient être vendus avec la mention « issus dôun syst¯me en conversion ¨ 
l'agriculture biologique » ; mais très peu de marchés ont été développés pour ce genre de 
produits. 

 
Figure 1-4 - Définition de quelques systèmes agricoles : tentative de distinguer certains 

termes couramment utilisés (les flèches indiquent le passage d'un type d'agriculture à un 
autre) 

Alors que la plupart des pays en développement ont historiquement ciblé les marchés 
internationaux d'exportation en Union Européenne et en Amérique du Nord, les opportunités de 
débouchés pour les aliments issus de l'agriculture biologique sur les marchés nationaux (ou 
intérieurs) connaissent un considérable essor dans le monde entier. À la reconnaissance de 
l'émergence de ces marchés locaux et « bio », qui profitent à la dynamique des producteurs, 
des systèmes alternatifs à la certification ont vu le jour. Dans les pays développés, les 
consommateurs et les producteurs biologiques ont construit des réseaux directs pour la 
livraison à domicile de produits biologiques non certifiés (ex. l'Agriculture Soutenue par la 
Communauté ï ASC). Aux États-Unis d'Amérique (USA), les agriculteurs commercialisant de 
petites quantités de produits biologiques sont officiellement exempts de la certification. De plus 
en plus, dans les pays en développement (ex. Inde, Brésil, îles du Pacifique), les Systèmes 
Participatifs de Garantie (SPG) sont reconnus comme substitut à la certification par tiers. 

Plus r®cemment, l'agriculture biologique est devenue une efficace solution ¨ lôam®lioration de la 
sécurité alimentaire des foyers, ou ¨ la r®duction des co¾ts li®s ¨ lôachat dôintrants. Avec la crise 
économique, ce phénomène est également observé dans les pays développés. Les produits 
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sont utilisés par les agriculteurs et leur famille pour leur propre consommation, ou alors ils sont 
vendus sur le marché sans distinction de prix puisqu'ils ne sont pas certifiés AB dans la plupart 
des cas. 

Lôapp©t ®conomique nôest pas la seule motivation des agriculteurs biologiques. Les objectifs 
sont également d'optimiser les interactions entre les sols, les animaux et les cultures, de 
pr®server le recyclage des nutriments et les flux dô®nergie et d'am®liorer la biodiversit® 
naturelle, tout en préservant la santé des agriculteurs, de leur famille et des consommateurs 
afin de contribuer au concept de l'agriculture durable dans son ensemble. 

2 £l®ments ¨ consid®rer pour la conversion ¨ lôagriculture biologique 

2.1 Résumé 

La conversion à l'agriculture biologique correspond à une période de transition au cours de 

laquelle les changements de gestion de lôexploitation sont progressivement appris et mis en 

îuvre afin de produire dôune mani¯re plus durable et plus naturelle. Le mode de conversion 

dépend des circonstances locales, de la prédisposition de l'agriculteur ou de la communauté, et 

il varie d'une ferme à l'autre. Plus l'agriculteur a de connaissances sur les concepts et les 

pratiques de l'agriculture biologique, plus la conversion sera facile. Bien que la mise en place 

d'une gestion biologique ne dépende pas des conditions territoriales particulières, il est 

important de prendre en compte, au cas par cas, les facteurs qui peuvent ralentir le succès de 

la conversion. Par exemple, si les sols sont pauvres et épuisés en nutriments, il faudra 

redoubler d'efforts et de patience pour mettre en place un système de production durable et 

pour avoir des récoltes satisfaisantes. Ce chapitre présente les facteurs à prendre en 

considération lors de la conversion à l'agriculture biologique et apporte quelques 

recommandations pour mener à bien ce changement de système de production. 

2.2 Description 

2.2.1 Analyse de la situation actuelle de l'exploitation 

La conversion d'un système conventionnel à un système biologique exige une phase transitoire 
(appelée période de conversion), pendant laquelle les pratiques biologiques sont 
progressivement appliquées et s'enchaînent selon un planning établi. Pendant cette période, il 
est très important d'évaluer la situation réelle de l'exploitation et de déterminer les mesures à 
prendre [Florez, 2003]. 

Le diagnostic de l'exploitation inclut (Figure 2-1): 

1. les caractéristiques de la ferme: taille de l'exploitation, distribution spatiale des 
parcelles et des cultures, type de cultures, type et localisation des arbres, intégration de 
l'élevage au système agricole; 

2. l'analyse des sols: évaluation de la structure des sols, teneur en éléments nutritifs, 
teneur en matière organique, niveau d'érosion, contamination éventuelle des sols; 

3. les données climatiques: distribution et quantité des précipitations, températures, 
risques de gel, taux d'humidité; 

4. les sources de matières organiques: planning d'épandage des fumures, gestions des 
fertilisants, utilisation de compost/fumier/lisier/etc.; 

5. les détails (achat, vente, localisation) des bâtiments d'élevage et des équipements 
agricoles; 

6. les facteurs qui peuvent limiter la conversion: capital, main-d'îuvre, acc¯s aux 
marchés, etc. 



Ce diagnostic aidera à avoir une vision claire et globale de l'exploitation agricole et à prendre 
les décisions en conséquence. 

 

Figure 2-1 ï Préparation à la conversion en agriculture biologique 

2.3 Les défis de la conversion 

Diff®rentes m®thodes et approches sont ¨ envisager lors de la conversion ¨ lôagriculture 
biologique selon le type d'exploitation agricole: 

2.3.1 Exploitation agricole à fort apport externe 

La majorité des très grandes exploitations, qui sont gérées de manière intensive en Afrique, en 
Amérique latine et en Asie, nécessitent beaucoup d'apports agricoles (aussi appelés intrants ou 
moyens de production) externes à l'exploitation (ex. semences, engrais, pesticides, etc.). Ces 
exploitations cultivent généralement quelques cultures de rente (annuelles ou pérennes), 
destinées à être vendues, et dont le rendement repose largement sur l'épandage d'engrais de 
synth¯se pour la nutrition des plantes et sur l'utilisation de pesticides et dôherbicides contre les 
ravageurs, les maladies et les mauvaises herbes. Généralement, ces exploitations sont gérées 
sans plan de rotation des cultures et l'élevage n'est pas intégré dans le cycle des éléments 
nutritifs. Les arbres, les buissons et les haies sont souvent coupés afin de faciliter le passage 
des machines agricoles, et les cultures sont essentiellement cultivées seules (c'est-à-dire sans 
association avec dôautres cultures). La diversification (des cultures, des esp¯ces associ®es, des 
activités, etc.) est donc en principe très faible sur ce type de fermes. 

Pour ces grandes exploitations intensives, les défis de conversion à l'agriculture biologique sont 
les suivants: 

¶ La mise en place d'un système agricole diversifié, équilibré et capable de se réguler 
naturellement prend habituellement plusieurs années. 

¶ La restauration de la fertilité naturelle des sols nécessite souvent l'apport de grandes 
quantités de matière organique à la terre. 

¶ L'abandon des fertilisants de synthèse conduit, pendant les premières années, à de 
fortes baisses des rendements. Ils ré-augmenteront une fois que la fertilité des sols sera 
rétablie grâce à l'épandage de matière organique (Figure 2-2). 

¶ La compréhension et l'application de ces nouvelles approches et pratiques agricoles 
impliquent généralement beaucoup de prise de recul, de réflexion et d'observation du 
développement des cultures, de la dynamique des ravageurs et des maladies, etc. 
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Figure 2-2 ï Réduire l'achat d'intrants externes 

Cependant, la conversion à l'agriculture biologique peut être atteinte de manière efficace grâce 
¨ la mise en îuvre des actions suivantes (Figure 2-3): 

¶ Diversifier le système agricole: les cultures annuelles appropriées à la région et au 
type de sol doivent être sélectionnées et intégrées à un planning cohérent de rotation des 
cultures. L'incorporation de légumineuses à la rotation, en tant que cultures fourragères ou 
non (ex. pois, haricots, trèfles, etc.) permet de stocker l'azote dans le sol et de le rendre 
ainsi disponible pour les cultures suivantes. La plantation et l'entretien de haies et de 
bandes fleuries participent à la lutte contre les ravageurs en favorisant l'expansion de leurs 
ennemies naturels. 

¶ Recycler les sous-produits agricoles: du compost « fait-maison » peut être fabriqué à 
base de résidus de récoltes et de fumier (si disponible); il suffit ensuite de mélanger le 
compost à la terre arable. Cela permet l'apport de matière organique stable dans le sol et 
d'améliorer sa structure ainsi que sa capacité à nourrir les plantes et à stocker l'eau. Les 
engrais verts (parfois appelés cultures de couverture ou de soutien) fournissent beaucoup 
de matière végétale, ce qui nourrit les organismes du sol et contribue à sa fertilité. 

¶ Intégrer l'élevage au système de production: les animaux d'élevage, nourris avec une 
partie de la production fourragère, produisent du fumier et lisier (qui peuvent ensuite être 
épandus sur les cultures, Figure 2-4) et permettent de diversifier les revenus agricoles 
gr©ce ¨ la vente de viande, îufs, lait, laine, etc. 

¶ Planter des cultures de couverture: les cultures de couverture ou l'utilisation du 
paillage dans les cultures vivaces et principales permettent de protéger le sol des fortes 
pluies et donc de diminuer l'érosion. 

 

Figure 2-3 ï Conseils pour la conversion dôune exploitation d®pendante des apports 
externes 
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Figure 2-4 ï Recycler tous les sous-produits agricoles 

2.3.2 2.  Exploitation agricole à faible apport externe 

Les agriculteurs qui dépendent peu des intrants agricoles externes, et dont la production repose 
sur l'application des pratiques traditionnelles, plantent parfois de nombreuses et diverses 
cultures (en rotation) sur une même parcelle, de manière à obtenir un système de culture dense 
et varié. La pratique de l'élevage de poulets, porcs, vaches et chèvres permet de produire et de 
disperser les déjections animales, riches en éléments nutritifs, sur les parcelles de cultures. Les 
arbres sont souvent utilisés comme bois de chauffage ou pour faire du charbon de bois. 
Généralement, les buissons et les déchets domestiques sont brûlés lors de la préparation des 
sols. Pour la plupart de ces exploitations agricoles, les récoltes sont faibles et de plus en plus 
difficiles à obtenir en raison des pluies insuffisantes et de moins en moins fréquentes. Cette 
production permet de nourrir l'agriculteur et sa famille; et les quelques surplus sont vendus. 

L'agriculture traditionnelle et l'agriculture biologiques partagent de nombreux principes tels que 
l'utilisation des ressources agricoles déjà présentes sur l'exploitation, la plantation simultanée 
de différentes cultures, l'intégration de l'élevage, etc. En revanche, il existe certaines pratiques 
agricoles qui distinguent clairement les fermes traditionnelles des exploitations en agriculture 
biologique. Par exemple, les problématiques suivantes doivent être considérées pour la 
conversion en agriculture biologique (Figure 2-5): 

¶ Éviter de brûler des résidus de cultures: brûler les résidus après la récolte n'est pas 
une solution viable, car cela détruit la matière organique et endommage les organismes du 
sol. 

¶ Diversifier et planifier: il est important de créer un système de cultures diversifié et 
organisé, avec une rotation des cultures planifiée et l'intégration de cultures intercalaires. 

¶ Apprendre et expérimenter: s'informer, tester et adapter les pratiques concernant 
l'utilisation efficace des ressources produites sur l'exploitation, en particulier pour la 
production de compost utilisé pour améliorer la fertilité des sols. 

¶ Limiter l'utilisation des arbres: les arbres et les petits espaces boisés sont importants 
à l'équilibre des écosystèmes et permettent en général de conserver l'humidité dans les 
sols; il convient donc d'éviter de couper les arbres sans discernement pour en faire du bois 
de chauffage ou du charbon. 

¶ Collecter le fumier: le fumier issu de l'élevage peut être récupéré et composté pour 
ensuite être épandu sur les cultures. 

¶ Protéger les sols: les cultures de couverture ou l'application de paille/mulch sur les 
parcelles agricoles permettent de prévenir la perte de sol par érosion et protéger du 
dessèchement. 
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¶ Sôoccuper des animaux: une attention particulière doit être portée à l'alimentation, à la 
santé et au bien-être des animaux de la ferme. 

¶ Contrôler les maladies: acquérir des connaissances et de l'expérience sur les cycles 
des maladies et sur les mesures préventives à adopter afin de réduire les sources 
d'infection des semences, des cultures et des animaux. 

¶ Gérer les stocks: éviter autant que possible les pertes à la récolte et pendant le 
stockage. 

 
Figure 2-5 - Conseils pour la conversion dôune exploitation non d®pendante des apports 

externes 

La mise en place des actions suivantes peut aider à la conversion des exploitations à faible 
apport externe (Figure 2-6): 

¶ Une rotation planifiée des cultures et un système d'intercultures peuvent être mis 
en place, grâce à la combinaison de cultures annuelles et vivaces, comprenant des 
légumineuses en tant qu'engrais vert. La gestion des cultures et de la fertilité du sol sera 
facilitée par la sélection de cultures appropriées et qui présentes de bonnes résistances 
aux maladies et aux ravageurs. 

¶ L'intégration de l'élevage dans le système agricole, ainsi que la plantation de rangées 
d'arbres fixateurs d'azote entre les cultures annuelles, permettront d'améliorer les 
conditions de croissance des cultures, tout en fournissant l'alimentation nécessaire aux 
ruminants. Il est également recommander d'avoir des bâtiments ou cabanes d'élevage qui 
permettent de collecter facilement le fumier. 

¶ L'amélioration de la fertilité des sols peut se faire par l'application de compost de 
qualité. Le compost résulte de la décomposition de la matière végétale et est un excellent 
amendement (ou engrais) pour les sols. C'est pourquoi, au lieu de brûler les résidus de 
cultures après la récolte, il est préférable de les récupérer pour produire du compost, ou de 
les incorporer au sol directement après la récolte. Les fumiers animaux et les résidus de 
récoltes doivent être régulièrement collectés pour la fabrication de compost. 

¶ La fertilité des sols et surtout la teneur en éléments azotés peuvent être améliorées 
grâce à la plantation de légumineuses (fixatrices d'azote) entre les différentes cultures 
annuelles. 

¶ Des mesures suppl®mentaires peuvent °tre mises en îuvre afin de lutter contre 
l'érosion des sols. Par exemple, des tranchées d'évacuation des eaux peuvent être 
creusées, des arbres peuvent être plantés sur les coteaux de colline pour retenir la terre, 
ou encore l'agriculteurs peut garder une couverture végétale (vivante ou non) sur ses 
parcelles, afin de les protéger de l'impact des gouttes d'eau lors de fortes pluies et donc 
d'éviter la perte des particules du sol. 
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Figure 2-6 ï Quelques pratiques biologiques à tester sur l'exploitation agricole 

2.3.3 3.  Exploitation agricole mixte (élevage et cultures) 

Dans les exploitations mixtes, les systèmes de cultures et d'élevage sont étroitement liés et 
sont complémentaires, de sorte que le fourrage produit est donné aux animaux qui produisent 
du fumier, qui est à son tour recueilli et utilisé pour les cultures. Parfois, des mesures de 
conservation des sols sont mises en place, telles que le paillage des cultures vivaces et la 
création de fossés de drainage. Occasionnellement, des herbicides, des pesticides et des 
semences traitées sont utilisés, surtout en production de fruits et légumes afin de contrôler les 
mauvaises herbes. Une grande partie des agriculteurs de ces exploitations mixtes sont déjà 
familiers avec certaines pratiques de l'agriculture biologique. Il est généralement plus facile pour 
eux d'apprendre de nouvelles méthodes enseignées par d'autres agriculteurs/formateurs 
biologiques et de les appliquer sur leur exploitation. 

Voici quelques recommandations pour aider ce type d'exploitation mixte à se convertir en 
agriculture biologique (Figure 2-7): 

¶ Gérer les sols et les mauvaises herbes sans utiliser d'herbicides : par exemple, il 
est envisageable de semer une culture de légumineuses dans un verger, ce qui correspond 
à une culture sous couvert. Pour les cultures céréalières ou légumières il est aussi possible 
de prévoir une rotation qui comprend une culture fourragère ou un engrais vert qui, en se 
développant, seront compétitives des mauvaises herbes. 

¶ Chercher à améliorer le recyclage et le compostage des fumiers et des résidus de 
cultures : il est ici important d'optimiser le stockage des fumiers et/ou du compost afin 
d'éviter les pertes en éléments nutritifs. 

¶ Utiliser si possible des semences sans traitements chimiques : il est nécessaire de 
s'assurer de la qualité des graines (ne semer que les grains sains) et de se familiariser 
avec les méthodes de tri et de traitements non chimiques des semences. 

¶ Mettre en place progressivement des méthodes naturelles de lutte antiparasitaire et 
de contrôle des maladies. 

¶ Apprendre à reconnaître les insectes bénéfiques et à observer la dynamique de 
croissance des populations de ravageurs afin de permettre une surveillance régulière et 
adaptée des cultures. 

¶ Diversifier son syst¯me dôexploitation : une diversification encore plus poussée du 
système agricole permet d'augmenter la productivité de la terre et de fournir des habitats 
pour les insectes bénéfiques. 
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Figure 2-7 - Conseils pour la conversion dôune exploitation mixte 

2.3.4 4.  Le cas des terres dégradées 

Les terres agricoles peuvent être dégradées pour de multiples raisons: cultures itinérantes (ou 
nomadisme agricole), surpâturage, surexploitation des sols, déforestation excessive, 
salinisation du sol après des années d'irrigation intensive, engorgement des sols, inondations 
répétées, etc. Il est alors nécessaire de redoubler d'efforts (et de patience) pour restaurer ces 
sols dégradés et rétablir leur fertilité. En ce sens, les pratiques biologiques sont une excellente 
alternative à la régénération des sols. Elles peuvent être mises en place en même temps que 
des mesures plus spécifiques permettant de stopper l'érosion, telles que le terrassement des 
pentes trop fortes, la plantation d'une jachère en association avec un engrais vert de 
légumineuses qui poussent facilement sur des sols pauvres, etc. 

De nombreuses expériences montrent que l'agriculture biologique est une approche 
prometteuse en ce qui concerne la restauration des terres dégradées. Dans la plupart des cas, 
l'augmentation de la teneur en matière organique joue un rôle clé dans l'amélioration de la 
qualité des sols dégradés (Figure 2-8). 

 

Figure 2-8 - Conseils pour la conversion dôune exploitation poss®dant des terres 
dégradées 
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Dans le cas de terrains en pente, nus et érodés, les agriculteurs biologiques conseillent 
d'aménager des terrasses (ex. terrasses fanya juu, Figure 2-9). Pour construire les terrasses 
appelées « fanya juu » (signifiant « jeter vers le haut » en kiswahili), des tranchées (ou fossés) 
sont creusées le long des courbes de niveau et le sol est alors rejeté sur les hauteurs de 
manière à former un talus (ou muret de terre). Ce talus est ensuite stabilisé avec une culture 
fourrag¯re (telle que lôherbe ¨ ®l®phant ï Pennisentum purpureum ï par exemple) et avec 
plusieurs rangées dôarbres dôesp¯ces vari®es. L'espace entre les talus de diff®rent niveau est 
alors cultivé et au fil des années, des terrasses en gradins et presque planes se forment. Ces 
terrasses fanya juu sont très utiles dans les zones semi-arides car elles permettent de freiner 
lô®coulement de lôeau et donc de faciliter son infiltration dans le sol. En compl®ment, il est 
envisageable de planter des cultures de couverture et dô®pandre du compost, ce qui permet de 
renforcer davantage le sol et de favoriser en conséquence le bon développement des cultures. 

 

Figure 2-9 ï Exemple de construction dôune terrasse fanya juu au Kenya 

Les sols salins contiennent de grandes quantités de sels solubles dans l'eau qui stoppe la 
germination des graines et la croissance des plantes. Souvent, et surtout dans les zones arides 
et semi-arides, ces sels sôaccumulent dans les sols en raison de l'irrigation excessive. La teneur 
en sel des sols peut °tre r®duite progressivement en veillant ¨ ce que lôirrigation soit contr¹l®e 
et à ce que les sols soient enrichis en matière organique, favorisant ainsi le drainage naturel 
des excès de sels. De même, cultiver des plantes qui sont tolérantes aux sols salins peut aider 
à restaurer ces terres. 

Les sols acides peuvent °tre restaur®s gr©ce ¨ lô®pandage de chaux et de compost de qualité. 

Pour les sols fr®quemment inond®s ou gorg®s dôeau, des fossés ou canaux de drainage 
peuvent °tre creus®s pour faciliter lô®vacuation des exc¯s dôeau. 
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2.4 Les difficultés de conversion liées aux conditions climatiques 

Pour une exploitation agricole soumise à des conditions de précipitions très faibles, 
de températures élevées et de vents forts, la conversion ¨ lôagriculture biologique sera plus 
difficile que pour une exploitation située dans une zone bénéficiant de précipitations 
abondantes (et bien réparties) et de températures favorables. En revanche, les effets positifs 
des pratiques biologiques mises en place progressivement seront beaucoup plus visibles en 
condition aride quôen condition humide. Par exemple en zone aride, le simple fait dô®pandre du 
compost sur les terres arables ou dans des trous de plantation, fait nettement augmenter la 
capacité de rétention en eau des sols et favorise la tolérance des cultures à la sécheresse. 

Pour ces zones au climat très chaud et sec, les pertes d'eau sont très élevées du fait de la 
transpiration des plantes et de l'évaporation du sol. Les vents forts accentuent alors ces pertes 
dôeau, conduisant ¨ une ®rosion plus intense des sols. Dans ces conditions, tr¯s peu dôesp¯ces 
peuvent pousser, il y a peu de biomasse produite, donc peu de matière organique restituée au 
sol et par cons®quent peu dô®l®ments nutritifs disponibles pour le d®veloppement des cultures 
(Figure 2-10). 

Dans de telles conditions, lôaugmentation de la productivit® des cultures est possible, seulement 
si les sols sont protégés du soleil et des vents et si de la matière organique est épandue 
sur/dans les sols afin dôaugmenter leur capacit® de r®tention en eau. La teneur en mati¯re 
organique du sol peut être améliorée grâce au compost ou grâce à la culture d'engrais vert. 
Dans le cas de lôutilisation de compost, le d®fi est alors d'augmenter progressivement la 
production de biomasse végétale, qui servira alors à produire encore plus de compost. 

 

Figure 2-10 - Conseils pour la conversion en climat aride 

En climat chaud et humide, la forte production de biomasse végétale et la décomposition 
rapide de la matière organique font que les nutriments du sol sont facilement disponibles pour 
les plantes. Mais cela implique aussi un risque élevé de perte de ces nutriments, qui peuvent 
être lessivés et emportés par les eaux de ruissellement. Dans ces conditions, il est important de 
maintenir un équilibre entre la production et la décomposition de la matière organique afin 
dô®viter lô®puisement des sols en nutriments. 

Lôadoption de diff®rentes techniques de protection des sols en association avec lô®pandage et 
lôint®gration de mati¯re organique au syst¯me de culture est lôune des meilleures approches ¨ la 
conversion en agriculture biologique. Cette approche est dôautant plus efficace lorsquôil y a 
aussi : 
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1. cr®ation dôun syst¯me diversifi® et étagé des cultures (plusieurs niveaux de végétaux, y 
compris des arbres); 

2. plantation de cultures fixatrices dôazote, en association avec un verger; 
3. enrichissement du sol en matière organique, de manière à accroître sa teneur en 

nutriments et à améliorer ses capacit® de r®tention dôeau. 

3 La conversion ®tape par ®tape ¨ lôagriculture biologique 

3.1 Résumé 

Habituellement, la conversion ¨ lôagriculture biologique dôune exploitation se d®compose en 

trois étapes. La 1ère étape consiste à collecter toutes les informations relatives aux pratiques 

biologiques qui pourraient °tre appliqu®es dans les conditions de lôexploitation. Puis, dans une 

2¯me ®tape, ces pratiques doivent °tre test®es sur quelques parcelles, et lôagriculteur doit se 

familiariser avec leur utilisation. Enfin, lôagriculteur veille lors dôune 3¯me ®tape ¨ nôutiliser que 

des pratiques biologiques pour la gestion de son exploitation. Le soutien dôun sp®cialiste de la 

vulgarisation agricole ou dôun agriculteur exp®riment® en agriculture biologique peut aider à 

guider et à réussir la conversion. 

3.2 Description 

 

Figure 3-1 ï Comment devenir un agriculteur biologique ? 

3.3 1ère ®tape: Disposer dôinformations fiables et utiles 

La connaissance et lôint®r°t que porte un agriculteur ¨ lôobservation des fonctionnements et des 
interactions des processus naturels, ainsi quô¨ lôexp®rimentation de leur intégration à la gestion 
du syst¯me agricole, sont en quelque sorte les cl®s de la r®ussite de lôagriculture biologique. Il 
est vivement recommandé aux agriculteurs qui souhaitent convertir leur exploitation en « bio », 
de prendre contact et dô®changer des informations avec dôautres agriculteurs de leur r®gion qui 
pratiquent déjà en agriculture biologique. Certains exploitants sont plutôt spécialisés dans la 
production de compost, dôautres dans les engrais verts ou encore dans la fabrication de thé de 
compost ou de plante, etc. Se renseigner aupr¯s dôagriculteurs exp®riment®s permet dôune part 
dôacqu®rir une exp®rience plus pouss®e des conditions locales et dôautre part dôen apprendre 
davantage sur les b®n®fices et les d®fis potentiels li®s ¨ lôapplication de ces méthodes 
biologiques (Figure 3-2). 
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Figure 3-2 ï Diff®rentes mani¯res de se renseigner sur lôagriculture biologique 

En général, les agriculteurs qui cherchent à convertir leur exploitation en agriculture biologique 
ont besoins dôacqu®rir des connaissances sur: 

o Lôam®lioration de la fertilit® des sols 
o La santé des cultures 
o Lôaugmentation de la diversit® sur lôexploitation 
o La sant® des animaux dô®levage 
o La mise en valeur des produits biologiques et leur commercialisation 

3.4 2ème étape: Se familiariser avec les pratiques biologiques 

Après avoir recueilli les informations concernant les principes, les exigences et les potentiels 
des pratiques li®es ¨ lôagriculture biologique, il est temps pour les agriculteurs de commencer ¨ 
faire leurs propres expériences sur leur exploitation. Afin de minimiser les risques dô®checs et 
de pertes de r®coltes ou d'animaux et ainsi dô®viter de gros d®ficits financiers, les agriculteurs 
sont encouragés à mettre en place progressivement les pratiques biologiques, dans le temps 
et lôespace : par exemple il est recommandé, dans une premier temps, de tester une pratique 
sur un nombre limit® de parcelles ou dôanimaux, et dôaugmenter peu ¨ peu les surfaces ou les 
effectifs de test au fil des années (si les résultats sont positifs). La question suivante se pose 
alors : quel type de pratique peut initialement être testé sur une exploitation en début de 
conversion ? Il est important ici de souligner que les agriculteurs doivent commencer par 
lôapplication des pratiques qui repr®sentent de faibles risques et de petits investissements, qui 
nécessitent peu de connaissances spécifiques et de main-d'îuvre suppl®mentaire, et qui 
pourraient conduire à un fort impact positif à court terme. Les exemples suivants de pratiques 
biologiques peuvent être envisagés (Figure 3-3): 

¶ Le paillage (ou mulching) ï Couvrir le sol avec du matériel végétal mort (paille, résidus 
de récolte, feuilles mortes, etc.) est un moyen facile de contrôler les mauvaises herbes et 
de protéger le sol dans les cultures annuelles. Cette pratique peut être utilisée dans la 
plupart des syst¯mes de culture existants. La principale difficult® est celle dôobtenir du 
matériel végétal approprié et en quantité suffisante. 

¶ Les cultures associées (ou intercultures, ou cultures intercalaires) ï La culture de deux 
espèces végétales sur une même parcelle, généralement une légumineuse (ex. pois, 
haricot, etc.) ou un engrais vert en rangées alternées avec une culture de céréales ou de 
légumes, est une pratique courante en l'agriculture biologique pour diversifier la production 
et pour tirer les meilleurs avantages du sol. En syst¯me dôintercultures, il est primordial 
dô®viter toute forme de concurrence (pour la lumi¯re, lôeau, les nutriments, etc.) entre les 
cultures. Il est donc nécessaire dôacqu®rir des connaissances sur les conditions favorables 
¨ la croissance de ces cultures et dô®viter que lôune prenne le dessus sur lôautre. 
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¶ Le compostage ï Lô®pandage de compost sur les champs peut avoir un fort impact sur 
la croissance des cultures et sur les rendements. Pour fabriquer du compost, il faut 
disposer de suffisamment de matière végétale et de fumier animal (si disponible). Si ces 
matériaux ne sont pas disponibles, il est recommandé de semer une culture de 
légumineuses à croissance rapide qui produit beaucoup de biomasse. Si cela se révèle 
approprié, quelques animaux (ex. vaches, chèvres, moutons, etc.) peuvent être élevés afin 
de produire du fumier animal. Pour se familiariser avec le processus de compostage, des 
formations peuvent être organisées avec des personnes déjà expérimentées (ex. 
agriculteur, conseiller agricole, etc.). Bien que la fabrication de compost requière des 
connaissances, de lôexp®rience et un peu de travail suppl®mentaire, les co¾ts 
dôinvestissement sont tr¯s faibles. 

¶ L'engrais vert (ou culture de soutien) ï De plus en plus dôagriculteurs d®couvrent et 
utilisent les pratique de culture de légumineuses pour la production de biomasse et de leur 
incorporation dans le sol. En effet, cette technique peut grandement contribuer à 
l'amélioration de la fertilité des sols. Ces engrais verts peuvent être cultivés en tant que 
jachères améliorées (cultures vivrière en association avec des légumineuses 
arborescentes), comme engrais verts saisonniers en rotation avec d'autres cultures, ou en 
bandes alternées avec une autre culture. Pour une utilisation efficace des engrais verts, il 
est recommandé de bien se renseigner sur la gestion et sur les espèces appropriées à 
planter. 

¶ La lutte biologique contre les ravageurs ï La lutte biologique correspond à la bonne 
int®gration, association et gestion des cultures et des animaux afin dô®viter le 
d®veloppement des ravageurs et des maladies. Au d®but, il est possible dôintroduire les 
ennemis naturels (appelés agents de lutte biologique) des insectes ou maladies nuisibles. 
En agriculture biologique, la lutte se fait surtout grâce aux approches écologiques qui 
permettent dô®tablir un ®quilibre ravageurs/pr®dateurs. Bien que le choix de vari®t®s de 
cultures résistantes soit primordial, d'autres paramètres sont aussi importants tels que: 

- la p®riode des semis (semer de pr®f®rence lorsquôil y a peu de probabilit®s 
d'infestation); 

- lôam®lioration de la sant® des sols afin de mieux r®sister aux maladies; 
- la rotation des cultures; 
- la stimulation du développement des ennemis naturels des maladies, des 

insectes et des mauvaises herbes nuisibles; 
- l'utilisation de barrières physiques (ex. filets, bâches, épouvantail, etc.) pour 

protéger les cultures contre les insectes, les oiseaux et les animaux; 
- adapter et préserver lôhabitat afin dôaccueillir un maximum de pollinisateurs et 
dôennemis naturels; 

- lôutilisation de pi¯ges ¨ ph®romones pour lutter contre les ravageurs (surtout les 
insectes). 

¶ Les plants et les semences adaptés ï L'utilisation de plants et de semences sains et 
résistants, et/ou de variétés améliorées (sélectionnées selon leurs performances), peut 
avoir un fort impact sur la production végétale. Ici, il est primordial de s'informer sur la 
sélection des plants et des semences, y compris sur la disponibilité des variétés améliorées 
et sur les traitements de semences. Généralement, il est préférable de cultiver des plants et 
des semences adaptés au contexte local en raison de leur résilience aux conditions du 
milieu (c'est-à-dire leur capacité à résister et à se reconstituer face aux changements de 
conditions). 

¶ La plantation de légumineuses arborescentes ï Dans les plantations de cultures 
pérennes (ex. plantations de bananes, de café, de cacao, etc.), l'introduction de 
légumineuses arborescentes (arbres ou arbustes de la famille des Fabacées) telles 
que Gliricidia, Calliandra et Sesbania, peut être très bénéfique. En effet, les légumineuses 
arborescentes améliorent les conditions de croissance des arbres fruitiers en leur 
fournissant de l'ombre, de la matière organique et de l'azote. De plus, certains arbres et 
arbustes légumineux peuvent fournir du bon fourrage pour le bétail. Pour mettre en place 
ces plantations de légumineuses arborescentes, il est nécessaire de se renseigner sur les 



besoins en ombre et en espace des arbres fruitiers, et ensuite de réfléchir à un plan de 
plantation des légumineuses. 

¶ La production de fourrage pour les animaux d'élevage ï Le fourrage pour les 
animaux d'élevage peut être directement produit sur l'exploitation. Des graminées ou 
légumineuses fourragères peuvent alors être plantées entre les autres cultures et/ou en 
rotation avec celles-ci. Étant donné que le fourrage donné aux animaux doit lui aussi être 
issu de l'agriculture biologique, il est donc recommandé de le produire sur l'exploitation (si 
possible) plutôt que de l'acheter. 

¶ Les terrasses et les levées de terre (ou talus) ï La construction de terrasses et/ou de 
levées de terre selon les courbes de niveaux des parcelles en pente permet de conserver 
les sols (ex. terrasses fanya juu, p 19). En effet, cette pratique permet de freiner 
l'écoulement des eaux de ruissellement et donc de diminuer la perte de sol par érosion. Ce 
type de terrassement participe à l'amélioration de la fertilité des sols en pente. Leur 
construction nécessite une forte main-d'îuvre et il est recommand® de bien ®valuer le type 
de terrassement à former (demander si nécessaire de l'aide à un technicien spécialisé ou à 
d'autres agriculteurs qui ont déjà fait ce type de travaux de terrassement). 

 

Figure 3-3 ï Commencer à utiliser les pratiques de l'agriculture biologique 

Que cultiver pendant la période de conversion ? 

Une exploitation biologique doit être considérée comme un « organisme ». Il est donc important 
de ne pas cultiver quôun seul type de cultures, mais plut¹t de choisir les plantes/les cultures qui 
peuvent être facilement intégrées au système de production déjà existant et qui peuvent 
contribuer à son amélioration. Ce choix de cultures dépend étroitement des connaissances et 
des exp®riences de lôagriculteur sur la gestion appropriée des cultures, sur leur contribution à 
une alimentation saine et diversifi®e pour sa famille et/ou sur lôoffre et la demande du march®. 
En addition ¨ la production de cultures destin®es ¨ lôalimentation humaine, lôagriculteur doit 
penser à cultiver des légumineuses qui permettent de couvrir le sol, de produire du fourrage 
pour le b®tail et dô°tre utilis®es comme engrais vert pour nourrir les sols. Dans les plupart des 
cas, il est aussi conseillé de planter des arbres apportant de l'ombre, une action brise-vent, du 
bois de chauffage, du fourrage, du matériel végétal (ex. feuilles mortes, brindilles, rameaux, etc. 
pour le mulching), etc.. 
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Crit¯res de choix des cultures pendant la p®riode de conversion ¨ lôagriculture biologique 
(Figure 3-4): 

¶ Avant tout, il est primordial que lôexploitation agricole convertie en agriculture biologique 
puisse produire une source dôalimentation suffisante ¨ la famille de lôagriculteur. La 
production en surplus peut être vendue sur le marché afin de dégager un revenu 
complémentaire. Lôagriculteur doit penser ¨ cultiver des esp¯ces qui participent ¨ 
lôam®lioration de la fertilit® des sols. Enfin, si lôagriculteur ®l¯ve des animaux, il faut penser 
à entretenir des pâtures et à cultiver des légumineuses et/ou plantes fourragères. 

¶ De manière générale, les agriculteurs en conversion doivent opter pour des cultures à 
faible risque d'échec. Les céréales et légumineuses telles que le maïs, le sorgho, le 
millet, les haricots et les pois sont particulièrement adaptés pour la conversion, car 
leurs coûts de production sont faibles, leurs exigences en éléments nutritifs sont 
généralement modérées et les plants sont plutôt résistants aux ravageurs et aux maladies. 
De plus, la récolte de ces espèces végétales peut être stockée et vendue sur les marchés 
intérieurs. En revanche, les cultures à court terme et à forte valeur ajoutée, tels que la 
plupart des cultures mara´ch¯res, demandent plus dôattention et sont souvent tr¯s sensibles 
aux ravageurs et aux maladies. Par conséquent, ce type de cultures ne doit pas être cultivé 
à grande échelle, sauf si l'agriculteur peut supporter des pertes de récolte. 

¶ Les cultures destinées à la vente doivent pouvoir être vendues à la ferme, en bordure de 
route ou directement transportées aux marchés ruraux/urbains de proximité. Il est important 
de sôinformer sur les cours du march® afin de vendre les récoltes à un meilleur prix. 
Pour les cultures destin®es aux march®s locaux ou d'exportation, il est n®cessaire dôobtenir 
de la part des marchands et des exportateurs, les informations détaillées sur les exigences 
et les prévisions du marché (ex. les variétés demandées, les quantités, la qualité requise, la 
fréquence et les pics de demande, etc.). 

¶ Pour les cultures pérennes à haute valeur ajoutées telles que les arbres fruitiers, la 
première récolte se fait au minimum trois ans après la date de plantation. Ces cultures sont 
donc appropriées pour la période de conversion. Les espèces et les variétés à planter 
doivent être soigneusement choisies pour répondre aux exigences du marché et de la 
production biologique. Pour la conversion d'un verger existant, si les espèces et variétés 
sont sensibles aux ravageurs et aux maladies et ne correspondent pas aux exigences du 
marché, il faudra alors envisager de les remplacer. 

¶ Le succès d'une récolte dépend également de la mise en place de conditions de 
croissance favorables. Plus une culture est adaptée aux conditions pédologiques et 
climatiques locales, et est tolérante ou résistante aux ravageurs et aux maladies, plus elle 
sera productive. 

¶ La plantation de haies ou dôarbres en système agroforestier peut participer à la 
diversification des cultures. 

La culture de l®gumineuses en tant quôengrais vert permet de fournir des nutriments 
aux sols. Les engrais verts ne se vendent pas et ne permettent donc pas de revenu 
immédiat ; mais à long terme, ils améliorent la fertilité des sols et donc augmentent la 
productivité des autres cultures. 



 

Figure 3-4 ï Que cultiver pendant la conversion ¨ lôagriculture biologique ? 

Beaucoup d'agriculteurs veulent obtenir des r®sultats rapidement et sôinqui¯tent du temps 
nécessaire aux cultures biologiques pour se développer. L'agriculture biologique ne vise pas à 
faire croître les cultures plus rapidement mais cherche à faire comprendre que les cultures se 
développent plus vite et mieux (en quantité et qualité) lorsque les conditions de croissance sont 
améliorées. En système conventionnel, le développement des cultures est stimulé par 
l'utilisation intensive d'engrais synthétiques et de pesticides. Au contraire, en agriculture 
biologique, les cultures peuvent se développer normalement, de manière naturelle, ce qui les 
rend moins sensibles aux parasites et aux maladies et leur permet de mettre en place une 
bonne structure physique et nutritionnel. Néanmoins, cela ne signifie pas que les cultures sont 
livrées à elles-mêmes ; les agriculteurs biologiques font beaucoup pour garantir la bonne santé 
des cultures et pour avoir de bons rendements. 

3.5 3ème ®tape: La conversion compl¯te de lôexploitation ¨ lôagriculture 
biologique 

Dans une troisi¯me et derni¯re ®tape, la mise en îuvre des pratiques biologiques doit °tre 
consid®r®e sur l'ensemble de lôexploitation ; d¯s lors que lôagriculteur juge avoir acquis 
suffisamment dôexp®rience. Une fois que lôensemble de lôexploitation est g®r® selon les 
principes de lôagriculture biologique, alors lôexploitant devient ç agriculteur biologique ». 

G®n®ralement, lôapplication coh®rente des pratiques biologiques marque le d®but d'un long 
processus d'amélioration du système de production: 

1. Amélioration de la fertilité des sols basée sur le recyclage des matières organiques 
issues de la production (r®sidus de culture, fumier animal, etc.) et sur lôencouragement ¨ 
la production de biomasse n®cessaire ¨ lôexploitation. 

2. Encouragement des interactions positives entre tous les éléments du système de 
production (écosystème de la ferme) pour favoriser l'autorégulation des ravageurs et des 
maladies. 

3. Optimisation de l'équilibre et la complémentarité entre la production de fourrage 
et l'élevage. 
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Être agriculteur biologique côest aussi observer lôenvironnement, le comportement des cultures 
et des animaux, comprendre et apprendre de ces observations, partager ces expériences avec 
d'autres agriculteurs biologiques et mettre en place et/ou adapter les nouvelles découvertes sur 
lôexploitation, ce qui lôinscrit dans une gestion de plus en plus durable. 

Atténuer les risques de contamination par: 

  a.  Les pesticides: 

Les agriculteurs biologiques sont responsables de leurs parcelles biologiques, et donc de leur 
protection contre la contamination par les pesticides synthétiques (Figure 3-5). Un agriculteur 
biologique peut produire ¨ c¹t® dôun agriculteur conventionnel (non biologique). Mais en 
agriculture biologique, la dérive des pesticides (c'est-à-dire la dispersion des substances 
chimiques) dans les champs doit être évitée. Les mesures suivantes peuvent aider à contrer ce 
phénomène: 

o La plantation et lôentretien des haies naturelles et/ou de bandes enherb®es en bordure 
des parcelles voisines gérées en conventionnel peuvent éviter le risque de dérive des 
pesticides par le vent ou par l'eau de ruissellement lors de la pulv®risation par lôagriculteur 
voisin. Plus la haie ou la bande enherbée est large plus la protection est efficace. 

o Pour éviter le ruissellement issu des champs en amont, les agriculteurs biologiques 
doivent détourner l'eau ou discuter avec les agriculteurs en amont afin de travailler 
ensemble et trouver un moyen de minimiser le risque de contamination par ruissellement. 
Les agriculteurs qui sont intéressés par la protection des écosystèmes, doivent partager 
leurs connaissances et leurs expériences avec les agriculteurs voisins, dans le but de les 
encourager à adopter des pratiques biologiques ou au moins, afin de minimiser le risque de 
contamination de lôenvironnement. 

 

Figure 3-5 ï Prot®ger sa parcelle de la contamination par les pesticides provenant dôune 
parcelle voisine 
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b.  Les Organismes Génétiquement Modifiés (OGM): 

Les plants et les semences génétiquement modifiés ont été créés par transfert de gènes isolés 
à partir de plantes, d'animaux ou de micro-organismes vers le g®nome dôune culture donn®e, en 
utilisant des méthodes différentes de la pollinisation et en surpassant les barrières naturelles. 
En conséquence, les plants et semences dits « OGM » ne doivent pas être utilisés en 
agriculture biologique, et les agriculteurs biologiques doivent veiller à protéger leur 
production contre toute contamination par des OGM (Figure 3-6). 

Cependant, l'utilisation toujours plus grande des cultures génétiquement modifiées dans les 
systèmes agricoles conventionnels engendre un fort risque de contamination par les OGM. Les 
espèces à pollinisation croisée (ou indirecte, c'est-à-dire que la fécondation fait intervenir deux 
plants distincts appartenant à la même espèce), comme le colza ou le maïs, ou les cultures 
pollinisées par les insectes telles que le soja ou le coton, sont susceptibles d'être contaminées 
par les OGM. En revanche, les espèces qui sont autogames (c'est-à-dire qui sôautofécondent) 
telles que la pomme de terre, le manioc ou la banane sont moins (voire pas du tout) exposées à 
la contamination par les OGM. En plus de la contamination génétique, il existe aussi un risque 
de contamination physique des chaînes de production et des marchés, causée par les résidus 
des produits issus dôOGM, dans le cas o½ les OGM et les produits biologiques ne sont pas 
correctement séparés pendant le stockage et le transport. 

 

Figure 3-6 ï Atténuer les risques de contamination par les OGM 

Les recommandations suivantes peuvent aider à réduire les risques de contamination par les 
OGM: 

¶ Utiliser les semences personnellement sélectionnées ou obtenir des semences 
biologiques ou non trait®es. V®rifier l'origine des semences et sôassurer quôelles ne 
proviennent pas des exploitations agricoles voisines cultivant des OGM ou dôexploitations 
encerclées par les cultures génétiquement modifiées (distance minimale d'au moins 1 km). 

¶ Si les semences sont vendues par un marchand, il est important de sôassurer de leur 
registration/certification et de leur provenance. Demander au marchand un certificat 
(gratuit) mentionnant que les semences sont certifiées « sans OGM » et se renseigner sur 
l'implication du vendeur pour le marché des semences OGM. 

¶ Se renseigner sur les modes de reproduction des cultures spécifiques présentant un 
intérêt. La plupart des espèces à pollinisation croisée telles que le maïs, produisent un 
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pollen qui peut être transporté par le vent ou par les abeilles sur des distances allant de1 à 
3 km. 

¶ Les graines de certaines cultures peuvent survivre dans le sol pendant 5 à 20 ans. Par 
cons®quent, il est n®cessaire dô®viter que des cultures dôOGM soient plant®es sur des 
terres destinées à une future production biologique. 

¶ Créer une zone tampon (de sécurité) autour des parcelles biologiques afin de réduire les 
risques de la dispersion du pollen OGM issu dô®ventuelles cultures g®n®tiquement 
modifiées avoisinantes. Les distances d'isolement entre les cultures OGM et les parcelles 
biologiques devraient être environ 2 à 3 fois plus importantes que celles requises pour la 
simple production de semences pour une espèce donnée. Pour la dispersion du pollen de 
cultures OGM à risque (ex. maïs), la distance d'isolement ne devrait pas être inférieure à 2-
3 km. Pour les cultures pollinisées par le vent, des haies en bordure de champ, composées 
dôesp¯ces v®g®tales de grande taille, telles que la canne ¨ sucre ou des arbres, peuvent 
aussi empêcher la pollinisation croisée avec les cultures OGM. 

¶ Éviter toute contamination physique par les OGM. Pour cela, il est recommandé de se 
servir des semoirs, des outils de récolte, de transformation, de transport ou de stockage 
non utilisés par des agriculteurs cultivant des OGM. Dans le cas où le même matériel 
agricole est utilisé, ce dernier doit être nettoyé avec précaution. Il est aussi important de ne 
pas stocker des récoltes biologiques à côté de récoltes OGM (un mélange est vite arrivé). 

¶ Autant que possible, la protection et la pérennisation des zones libres d'OGM doivent 
être encouragées, en particulier pour la production de semences « propres », sans OGM. 

4 La gestion de lôeau en agriculture biologique 

4.1 Résumé 

Les manques d'eau en agriculture est chose courante dans de nombreux pays du monde. Dans 

certaines régions, il est presque impossible de cultiver sans irriguer. Même pour les régions qui 

reçoivent de grandes quantités de précipitation lors de la saison des pluies, les cultures 

subissent souvent de sérieuses sécheresses pendant les saisons sèches. L'agriculture 

biologique vise à optimiser l'utilisation de toutes les ressources de lôexploitation et cherche ¨ 

utiliser de manière plus durable les ressources naturelles disponibles. Les pratiques de 

r®tention, de r®cup®ration et de stockage de lôeau sont tr¯s importantes, en particulier pour les 

agriculteurs biologiques. En agriculture biologique, il est avant tout primordial de travailler à 

am®liorer la r®tention de lôeau sur les parcelles et de favoriser son infiltration dans les sols. 

4.2 Description 

4.2.1 Comment garder lôeau dans les sols ? (Figure 5-1) 

o Préserver l'humidité du sol: Pendant les périodes sèches, certains sols sont plus ou 
moins en mesure de restituer lôeau aux cultures. La capacit® d'un sol ¨ absorber et stocker 
l'eau dépend en grande partie de sa composition et de sa teneur en matière organique. Les 
sols riches en argile peuvent stocker jusqu'à trois fois plus d'eau que les sols sableux. La 
mati¯re organique du sol agit comme une ®ponge et favorise donc le stockage dôeau. Ainsi, 
les résidus de culture ou les cultures de couverture permettent de protéger le sol, 
dôemp°cher la formation dôune cro¾te imperm®able ¨ la surface, et de ralentir les 
ruissellements. Les racines, les vers de terre et tous les autres organismes du sol 
maintiennent les interstices et les pores du sol ouverts. En cons®quence, lôeau ruisselle 
moins et pénètre mieux le sol. 

o Réduire l'évaporation: Une mince couche de paillis peut réduire considérablement 
l'évaporation de l'eau du sol. Cette simple couche protège le sol des rayons du soleil et 
®vite quôil ne se r®chauffe trop. Le labour tr¯s superficiel de la surface du sol peut aider à 
réduire l'assèchement des couches de sol plus profondes (cela a pour effet de stopper les 
remont®es capillaires de lôeau depuis les profondeurs du sol vers la surface, c'est-à-dire de 
























































































































































